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Les Étrusques, 
une histoire particulière
Pour simplifier, on pourrait dire que les Étrusques, c'est l'Italie avant
les Romains... Le musée gallo-romain de Tongres nous raconte l'his-
toire particulière de cette immense civilisation méconnue.

Exposition

S'il fallait placer l’Étrurie sur la
carte, ce serait, en gros, à la place de
la Toscane actuelle, l'Ombrie et le La-
tium. Ce n'était pas vraiment un Etat
aux frontières bien définies, mais
plutôt une association de Cités-Etats
qui n'hésitaient d'ailleurs pas à s'af-
fronter entre elles. Il faut plutôt par-
ler d'un peuple qui a en commun la
langue, la religion et certains traits
culturels. 

Jusqu’au 25 août, le Musée gallo-ro-
main de Tongres nous invite à décou-
vrir cette civilisation qui a connu son
apogée au VIIIème siècle avant notre
ère et à qui les Romains devaient tant
qu'ils ont tenté d'en supprimer toutes
traces... L'exposition est divisée en
sections : les voyages, l'or, la mort, la
religion... Des écrans interactifs nous
initient aux différentes techniques de
travail, à la langue, si particulière, ou
encore... à la lecture divinatoire d'un
foie de mouton. Une formidable re-
constitution virtuelle de la tombe Re-
golini-Galassi de la nécropole de Cer-
veteri nous permet de nous déplacer
dans ses pièces et de découvrir l'en-
droit où les archéologue ont mis à jour
des bijoux, de la vaisselle en argent et
une superbe sculpture de la défunte,
recouverte d'or. Les urnes cinéraires
sont peut-être les pièces les plus sym-
boliques de l'art étrusque, ainsi celle
représentant Ulysse et Pénélope, fa-
briquée à Volterra, silhouettes semi-
couchées, le buste droit. Cette urne ré-
vèle l'importance accordée par les
Étrusques à la femme, à tout le moins
en tant qu'épouse et mère.

Les Étrusques ont développé au plus
haut niveau la faculté d'absorber les
différentes influences culturelles tout
en préservant leurs propres tradi-
tions. Ils sélectionnent, associent, in-
tègrent... A l'époque, débarquaient

sur les rives du Latium des menui-
siers, des potiers, des sculpteurs ou
des orfèvres en provenance de Grèce
ou du Proche-Orient et, avec eux, des
idées et des techniques nouvelles. La
poterie en est un exemple : la tech-
nique au tour est d'origine grecque,
ainsi que les silhouettes noires qui
décorent les vases. Mais les thèmes
choisis sont typiquement étrusques,
et la forme du vase également. Pour le
travail de l'or aussi les Étrusques ont
appris les techniques de la granula-
tion ou du filigrane des bijoutiers de
Syrie et de Phénicie et les ont adap-
tées à leur propre culture. Les objets
proposés par l'exposition du Musée
de Tongres en font la démonstration.
On peut ainsi voir une superbe
broche réalisée dans la technique de
la granulation ou des cruches qui ser-
vaient, dans un premier temps, à
contenir de l'eau, et ensuite d'urnes
funéraires.

L’exposition porte une grande atten-
tion aux jeunes visiteurs, encouragés
à réfléchir, à partir des objets exposés,
aux formes contemporaines
d'échanges et de contacts. Des ate-
liers créatifs ont été conçus spéciale-
ment pour les enfants autour de l’arti-
sanat. Ceux-ci pourront se mettre
dans la peau d'un artisan et peindre
un petit vase en céramique dans le
style des figures noires, ou confec-
tionner une broche dorée.

Au terme de l’exposition, dans une
vidéo, un jeune homme, Lucius Tar-
quinius, nous raconte comment il
quitta sa campagne pour la ville,
avec sa femme Tanaquil, et comment
il en devient le roi. Un roi étrusque à
Rome... c'est le début de la civilisa-
tion romaine, et la fin des Étrusques.

// LINDA LÉONARD

>> Les Étrusques - Una storia particolare • jusqu'au 25 août au Musée Gallo-
romain • Kielenstraat 15, 3700 Tongres • Entrée (guide audio compris) : 10 EUR
(15 EUR avec la collection permanente) • de 4 à 26 ans : 1 EUR •

Infos : 012/67.03.30 • www.galloromeinsmuseum.be

Urne cinéraire représentant Ulysse et Pénélope,
fabriquée à Volterra, albâtre, 200-50 av. JC,
Rijksmuseum van Oudheden, Leiden.

Voyages : trouver sa route
Des valises ou des sacs à dos privés de guides de voyage, est-ce leur sort à l’avenir? La question est
moins une affaire de poids du bagage, qu’une histoire tantôt de portes-monnaies, tantôt de concurrence
naissante avec le virtuel. Plongée dans l’univers des ouvrages pour voyageur et tour d’horizon non
exhaustif de ces assistants touristiques.

Le Lonely Planet, plus si solitaire

D’origine australienne et contemporain du Routard, le Lonely Planet fête cette année ses 20 ans
d’existence en version française. Les premières destinations couvertes dans la langue de Voltaire
emmènent le voyageur au loin: les îles Bali et Lombok, le Brésil, le Cambodge. Le catalogue
étoffé avec le temps compte quelque 130 titres en français (plus de 500 en anglais). Son objec-
tif : à côté des nombreux renseignements pratiques, “donner des clés au voyageur pour qu’il
comprenne mieux les pays qu’il visite”. Mieux saisi, le pays ou la région pourra être mieux
apprécié, estime l’éditeur. Et surtout on évitera, dit-il, de commettre en toute ignorance
des actes prêtant localement à conséquence. Ainsi, un discours d’éthique du voyage ac-
compagne le projet éditorial, l’éditeur allant jusqu’à conseiller d’éviter certains sites touris-
tiques menacés, de privilégier des destinations moins fragiles. Il faut dire que la préoccupation
est dans l’air du temps. Très complet, le Lonely Planet s’attache aussi à rassurer les voyageurs inquiets : il offre “une in-
formation détaillée sur la santé liée à chaque destination, et des conseils pour voyager en toute sécurité”. 
>> www.lonelyplanet.fr

Le routard, un sac à dos bien rempli

L’idée semblait farfelue aux yeux des premiers éditeurs démarchés par Philippe Gloaguen, dans la
foulée de 1968. Le routard peine à trouver producteur. Pourtant, il ne faudra pas attendre dix ans
pour que le guide devienne un must dans le champs de l’édition de voyage, sous l’égide de Ha-

chette. Une “success story” pour cette collection francophone, devenue un véritable label. Ava-
tar du voyageur baba cool, Le routard se vante d’être un “melting pot d’humanisme, d’écolo-
gie, de respect des peuples, d’autodérision, d’humour bon enfant, de quête d’authenticité, de
nostalgie des paradis perdus et de clins d’œil à Tintin…” Tout un programme décliné au gré
de plus de 200 destinations (une offre très détaillée pour la France). Sans compter une série

de produits dérivés : des applications numériques aux vêtements, des jeux aux assurances
de voyages. Le routard s’affiche comme une marque déposée, jusque sur les devantures d’hôtels

ou de restaurants pour attester la qualité du service, leur accessibilité aux petits budgets. C’est du
moins la philosophie d’origine.

>> www.leroutard.com

Tourisme

Si les projets de vacances ne
semblent pas trop souffrir de la
conjoncture, les séjours eux
sont raccourcis. Traduction sur
les rayonnages de guides de
voyage : le segment des desti-
nations citadines est le seul à
voir croître son succès. “En
2012, le marché des guides de
voyage a ressenti pour la pre-
mière fois, de manière significa-
tive, les effets de la crise écono-
mique”, rapporte-t-on chez Li-
vres-hebdo, magazine pour les
professionnels du livre. 

Néanmoins, la conjoncture in-
certaine n’empêche pas les édi-
teurs spécialisés de lancer des
nouveautés. Au premier semes-
tre 2013, le compteur des nou-
veaux guides millésimés 2013-
2014, atteint le nombre de
1.504! Des actualisations, de
nouvelles destinations, mais
aussi des propositions inédites.
On voit apparaître de plus en
plus de parutions thématiques – par
exemple le guide des week-ends bio en
France (éd. Gallimard) – ou liées à un
événement culturel – par exemple
Marseille - Provence 2013, capitale eu-
ropéenne de la culture (éd. Hachette -
coll. Le guide du routard).  

De l’instructif à l’insolite
Entre éditeurs, la concurrence est
rude, chacun cherchant à dévelop-
per sa niche dans un marché exploré
de longue date. 40 ans déjà que le
Guide du routard innovait, en bali-
sant les chemins de traverses. A

l’époque, le tourisme – jusque là ré-
servé encore à quelques privilégiés –
connait un envol spectaculaire. De-
puis, il occupe toujours une place
primordiale dans nos sociétés occi-
dentales, et s’aventure sur de nou-
veaux terrains. Ainsi, “pour stimuler
la curiosité, les professionnels du
voyage proposent d’autres façons de
partir”, constate Marie Simon alors
qu’elle retrace l’histoire du
voyage (1). Et de citer le tourisme
vert, les stages créatifs (les carnets de
voyage bénéficient d’un engouement
extraordinaire), les aventures ex-
trêmes, les rencontres avec les popu-

lations locales. Si les pre-
miers touristes partis de longs
mois durant recherchaient
surtout l’évasion instructive,
les actuels voudraient s’écar-
ter des sentiers battus, ren-
contrer de l’authentique. Da-
vantage que touristes, au-
jourd’hui, nous nous vou-
drions voyageurs. C’est-à-dire
de ceux qui partent à la dé-
couverte, qui prennent le
temps de contempler le
monde. Voilà des desseins
pour le moins “antinomiques
avec la multitude, avec le
groupe, avec l’organisation,
avec la planification”, re-
marque l’historienne. 

Pour répondre à nos souhaits
de voyageur moderne, l’in-
dustrie du tourisme (3ème in-
dustrie mondiale) multiplie
les offres et produits en vue
de “voyager autrement”… Au-
trement que la masse des au-

tres, avec le sentiment de l’aventure
mais soigneusement balisée. “Si tout
le monde est touriste, personne ne
veut l’admettre”, constate la géo-
graphe Sylvie Brunel (2). 

Concepteurs d’autoroutes 
voyageuses

C’est là un véritable paradoxe, que
les guides de voyages incarnent à
merveille. D’une part, ils participent
de l’extension du tourisme dans les
coins du monde qu’ils explorent.
D’autre part, ils font leurs promo-
tions à coup d’adresses ‘pitto-

Tour d’horizon – non exhaustif – des guides de voyage

© Pierre Rousseau/BELPRESS.
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Le petit futé, dénicheur d’adresses

A ses débuts, Le petit futé est un spécialiste des grandes
villes françaises et européennes. Il compte aujourd’hui
83 “city guide”. Mais le guide “de consommation pratique”
pour les villes s’est étendu depuis à d’autres destina-
tions moins urbaines. Allant jusqu’à s’intéresser à
une autre niche : des destinations lointaines non
reprises par les autres guides en français (pro-
chainement l’Angola, le Surinam). Autre évolu-
tion : le guide se dit adapté aux nouveaux modes
de consommation. Ainsi, si les “bons plans” sont
toujours de rigueur, ce sont désormais de bonnes tables,
de beaux hôtels, des centres de remise en forme, des golfs, etc. qui viennent
compléter l'ensemble du carnet d’adresses. Le petit futé se présente comme le
renardeau qui le symbolise : “toujours à l’affut des bonnes adresses et des der-
nières ouvertures”. A son compteur web, plus de 930.000 adresses répertoriées,
soit testées par les rédacteurs du guide, soit suggérées par un internaute ou un
professionnel du secteur du tourisme. Au final, certaines adresses sont garan-
ties par Le petit futé qui, prudemment, rappelle les évolutions possibles entre
deux passages de ses ambassadeurs. 
>> www.petitfute.com

Le vénérable Guide vert

Familier, le système de classement étoilé du Guide vert
(*intéressant, **mérite le détour, ***vaut le voyage) en
dit long sur sa préoccupation de mobilité. Logique : il est
estampillé Bibendum, le fameux bonhomme Michelin.
Le géant du pneumatique peut s’enorgueillir d’une
belle longévité : le premier guide Michelin date de
1900. Alors destiné aux pionniers de l’automo-
bile, il fournissait, à ces rares chauffeurs, des in-
formations précieuses : liste des garages, des mé-
decins, plan de quelques villes, liste des curiosi-
tés, itinéraires de découverte... L’expertise cartogra-
phique de Michelin est aujourd’hui encore reconnue
(même si on parle davantage aujourd’hui de géolocalisation), de même que sa
tonalité culturelle. En parts de marché, les éditions Michelin se situent en
deuxième position du nombres d’exemplaires vendus en 2012, en France.
Cartes y compris. Derrière le géant Hachette Tourisme (Guide du routard, Guide
Voir, Guide bleu…). Elles sont tout juste suivies par le Lonely Planet.
>> http://voyage.michelin.fr

Le Guide Voir, orienté graphisme

“Plus de photos, plus d’illustrations que tout autre guide
voyage”, le Guide Voir attire le chaland avec son esthé-
tique. Sans se départir des aspects pratiques, il est surtout
reconnu - et reconnaissable – pour son graphisme didac-

tique. Ses dessins 3D permettent de visualiser l’ar-
chitecture d’une ville, d’explorer des quartiers…
Les pages richement illustrées viennent com-
pléter l’album-souvenir de vacances. Collection

éditée – comme Le Routard, le Guide bleu, le
Guide Evasion, etc – par Hachette Tourisme, le

Guide Voir vient compléter l’offre du colosse. Il ne re-
prend cependant que peu de destinations.

>> www.guideshachette.com

resques’, de visites ‘exclusives’, de
rencontres ‘authentiques’. “Les
guides les plus populaires tracent
ainsi de véritables routes, remarque
un bloggeur. Que ce soit la ‘Lonely
Trail’ ou ‘le chemin du routard’, nous
nous sommes tous (trop souvent) déjà
retrouvés dans ces établissements fré-
quentés exclusivement par les lecteurs
de tel ou tel guide…”. Les guides vont
parfois jusqu’à livrer des trucs et as-
tuces pour “éviter les pièges à tou-
ristes”.

Toujours à la page
Les guides balisent le chemin, don-
nent des repères. Ils rendent pu-
bliques les appréciations de tel ou tel
expérimentateur. Là, un journaliste
du cru, engagé pour élaborer le
guide. Là, un professionnel envoyé
incognito pour tester le service. Ici, le
quidam soucieux de partager ses im-
pressions. Les guides construisent
leurs réputations sur ces apports et
leur validité. “Un guide de voyage res-
semble un peu à un instantané, recon-
naît le Lonely Planet. A peine a-t-on
imprimé le livre que la situation a déjà
évolué. Les formalités d’entrée dans
un pays sont modifiées, les prix aug-
mentent, les horaires changent, les

bonnes adresses se déprécient et les
mauvaises font faillite”. Voilà les
guides de voyage engagés dans une
course à l’actualisation. Les polé-
miques font rage autour du rythme
de renouvellement des éditions : an-
nuel pour certains guides, trisannuel
pour d’autres, etc. D’aucuns considè-
rent la gageure impossible de vérifier
chaque année l’ensemble des infor-
mations d’un guide, alors que d’au-
tres en font un argument de qualité.

Localise-toi et tu verras
Le numérique pointe à l’horizon. De
plus en plus, les voyages et visites se
préparent sur Internet. Les post-it et
notes prises au vol à la lecture des
guides papier laissent la place aux in-
fos collectées directement en ligne.
Par contre, pour partir, c’est toujours
le guide imprimé que le voyageur
glisse dans sa valise. Il n’empêche : les
éditeurs, soucieux de suivre les ten-
dances, ne manquent pas d’explorer
le monde du numérique. De nom-
breuses applications pour iPhone,
Android, tablettes, en lien avec le tou-
risme sont développées par leurs
soins, de même que par les offices du
tourisme ou d’autres acteurs du sec-
teur. Au départ de la localisation du

touriste via GPS, des propositions de
visites, de restauration, etc. peuvent
être transmises. Evidemment, il faut
être connecté pour que cela fonc-
tionne.
Plus encore, certains applications
ouvrent les voies de visites particu-
lières. Un exemple ? La région Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur propose
une application mobile qui alerte le
voyageur lorsqu’il marche sur les pas
d’un grand maître de la peinture. Le
tableau du peintre s’affiche alors sur
l’écran et permet au plaisancier de
confronter l’œuvre au paysage origi-
nal (3).  

Les plus des pros
Nouvelle incursion sur le marché éga-
lement: la plate-forme collaborative
Wikivoyage (parente de Wikipedia),
qui collecte – sans garantir – les
connaissances des “wikivoyageurs”
sur une foule d’endroits visités. En
écho à ces développements, les édi-
teurs de guides rappellent leur exper-
tise professionnelle, défendent leur
métier. Comme le font les libraires
spécialisés en voyage, écrasés par le
secteur de la grande distribution ou
par les plateformes de vente en ligne.
Les atouts de ces libraires comme l’An-
ticyclone des Açores à Bruxelles (4),
qui se raréfient : le conseil, mais aussi
la possibilité de feuilleter les diffé-
rents guides pour finalement choisir
celui qui conviendra le mieux au
voyageur et à son périple. 

//CATHERINE DALOZE

(1) Marie Simon, Voyageurs. Petite histoire
du nécessaire et du superflu, éd. Hachette,
2004. 
(2) Sylvie Brunel, La planète disneylandi-
sée, éd. Sciences humaines, 2012.
(3) GalleryPACA est une application gra-
tuite à télécharger sur www.applicatio-
nandroid.fr (voyage). Même principe pour
les scènes de film tournées en PACA.
(4) 02/217.52.46. - 
www.anticyclonedesacores.be 

Du bon usage 
de son guide

“Ceux qui avaient exploré cet endroit avant moi et découvert les faits
avaient du même coup établi des distinctions entre ce qui était important et
ce qui ne l’était pas, raconte Alain de Botton de sa visite de Madrid (1). Les
distinctions s’étaient figées au fil du temps en des vérités presque immua-
bles sur ce qui avait ou non de la valeur”. Il compte les étoiles et poursuit :
“Ces distinctions n’étaient pas forcément fausses mais leur effet est perni-
cieux. Là où les guides faisaient l’éloge d’un site, ils incitaient fortement le
visiteur à éprouver le même enthousiasme éclairé, là où ils restaient muets,
le plaisir et l’intérêt semblaient injustifiés”. 

Guide à la main ou lectures faites, rien de tel que s’appuyer sur ces balises
pour lever le nez des indications, s’exposer aux charmes des lieux, pouvoir
se perdre et “découvrir alors ce qu’autrement nous n’aurions jamais vu” (2).

(1) Alain de Botton, L’art du voyage, éd. Pocket, 2004.
(2) Christophe Lamoure, Petite philosophie du marcheur, éd. Milan, 2007.

Hors des sentiers battus…

Pour les voyageurs désireux d’expérimenter d’autres ouvrages que Le routard, le
Lonely Planet ou leurs cousins du genre, le champ d’investigation est vaste. Cer-
tains trouveront leurs bonheurs au détour de projets d’édition plus spécialisés sur
l’Afrique (éditions du Jaguar), sur l’insolite et le méconnu (éditions Jonglez)…
D’autres préféreront se plonger dans un style proche du récit de voyage ou du té-
moignage d’explorateurs. Les Abécédaires du voyageur, publiés par les éditions
André Versailles, offrent une autre opportunité encore: celle de découvrir un pays
suivant l’alphabet, en égrainant ses facettes de A à Z. Ainsi l’Inde passera
par des chapitres consacré à Bollywood à Gandhi, aux Intouchables… ; le
Congo proposera des portes d’entrée comme Bonobos, Diamant, Guéris-
seurs, Kabila… Un site prolonge chacune des entrées, photos et vidéos à
l’appui.
>> www.abc-voyageur.com 

Géoguide et National Géographic, dérivés des magazines

La maison d'édition Gallimard et les fameux magazines Géo se sont associés pour proposer, eux
aussi, des guides de voyage. Ils portent le sceau Géo. Ces guides sont riches en photos couleurs, à
l’image du mensuel pour voyageurs passionnés. Ces guides sont écrits par les voyageurs et experti-

sés pas des spécialistes de la destination. Quant au mensuel d’origine américaine, le National
Geographic, il propose également des guides de voyage en français pour quelques destina-
tions. Une manière, indique la revue, de “découvrir et comprendre sa destination avant de par-
tir, de se sentir au plus près des peuples et de s’imprégner des lieux visités”.

>> Géoguide voir www.guides.gallimard.com 

Le 100% de Berlitz

Berlitz résonne, dans nos esprits, avec dictionnaires de tra-
duction, méthodes d’apprentissage des langues… Mais,

outre des guides de conversation, l’éditeur s’est aven-
turé dans le champs des cartes, plans et guides de
voyage. 100% Lisbonne, 100% Berlin, 100% Ma-

drid… Du condensé, conçu pour du court séjour,
avec une sélection très serrée des sites “ incontourna-

bles”. 
>> www.berlitzeditions.fr

Adaptés aux plus jeunes

Parmi les “niches” encore peu exploitées par les guides touristiques : le jeune public.
Mais les petits touristes (6-12 ans) bénéficient tout de même d’une offre croissante.
> Avec Les carnets du vadrouilleur, pour l’exploration d’une région (en France essentiel-
lement : Bretagne, Provence…) ou pour partir à l’aventure en tous lieux. Les quelques vi-
sites renseignées aussi par la mascotte hérisson, se targuent d’être à petits prix (maxi-
mum 5 euros pour les enfants, 7 pour les adultes).  
>> www.levadrouilleur.com

> Avec Graines de voyageurs, une collection d’une vingtaine de
destinations (en France surtout mais aussi des guides sur
Bruxelles, Rome, New-York…), agrémentées de jeux, d’activités
d’un carnet de voyage pour les souvenirs.  

>> www.graines-voyageurs.fr 

> Avec Interdit aux parents, la ver-
sion enfants du Lonely Planet
qui propose de découvrir de fa-

çon ludique une ville ou un pays,
à travers ses personnages célèbres,

ses anecdotes et ses particularités
culturelles. 


